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CORPS  LEGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS, 


Û 


-i 


Pv  A P P O R T 

ET  PPiOJET  DE  RESOLUTION, 

PAR  JACQUEMINOT, 

1 

Au  nom  de  la  commîffion  chargée  de  préfenter 
un  projet  de  code  civil  , 

Sur  le  mode  de  conjlatcr  T état  civil  des  citoyens^ 

Séance  du  2.6  frimaire  an  7» 


Pv  SPRÉSENTANS  DU  FeUPLE^ 

Sans  une  population  nombretife  ^ énergique  5 aélive  ^ 
un  Etat  eft  foibie,  décharné  & languifTanr.  Sans  lea  arts  ^ 
Fmdiiftrie  <Sc  le  commerce  , pas  de  population* 
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^Peiî  d’agriculture  3 nul  art , nul  commerce  , nulle  induf- 
îrie , Il  Ton  ne  joint  aux  beloins  primordiaux  qu’un  tien 
fatisfait  J certe  foule  de  befoins  faétices  que  ravidité  de 
jouir  enfante  journellement , au  moyen  defquels  la  fortune 
devient  tributaire  des  talens  & du  riavaii  , qui  mettent  les 
hommes  dans  cette  mutuelle,  dépendance  qui  les  force  de 
recourir  fans  celle  les  uns  aux  autres. 

On  duc  donc  le  proicnre,  & fans  doute  il  i’eft  pour  ja- 
mais ce  fyftême  d’im  nivellement  oniverfel,  qm  affedoic  de 
confondre  Fegahre  politique  avec  cette  .égalité  de  fortune 
qui  11 ’eif  qu  une  mer  immobile  où  Fart  du  pilote  e(l  inutile. 

Au  contraire  3 protéger  les  propriétés  5 faire  que  tous 
jôuiiïenc  paifibiemenr  du  produit  de  leur  travail  & des  fruits 
de  leur  induftrie;  maintenir  Icaipuleiifemenc  toutes  les  con- 
ventions licites  , c eft , en  reilerranj:  les  ncsuds  qui  unifTcnr  les 
hommes-,  travailler  eücacement  i la  force  & à-  la  profpé- 
ficé  de  FEtar.  / 

■Quiconque  dorme  l’êcre  & le  femiment  contrarie  , aux 
yeux  du  pmlofophe , une  immenfe  obligation  , celle  de  faire 
le  contre*- poids  de  la  vie  qu’il  impoia.  Soit  qu’il  cède  â 
ce  devoir  dans  îoore  fon  étendue  , foit  qu’il  foit  exalté 
par  la  vanité  de  renaître  dans  fes  enfans,  foit  qu’il  obéifie 
a cette  pente  naturelle  qui  fait  defeendre  l’afFe-étion  juf- 
quaux  dernières  extrémités  , l’homme  refpire  , s’aime  ^ 'jouit 
jufques  dans  fa  poflérité  la  plus  reculée  : c’eft  pour  cela 
que  , dans  fes  vues  3 il  parole  embraffer  les  tems  , & fe  dé- 
paffer  lui-même. 

Depuis  le  héros  qui  pofe  fièrement  les  limites  de  la  Eépu- 
bliq  ue,  jufqu’â  Fiiumble  artifàn  , tout  eft  fufceptible  d’être 
rnu  par  ce  piiilTaot  levier.  Amour  paternel , tendreile  filiale , 
fentirriens  délicieux  donnés  par  la  uatuie  â prefque  tous  les 

êtres  5 vous  êtes  loin  d’être  indifFérens  à une  bonne  légif- 
ladon. 

En  effet  les  lois  fages  font  le  bonheur  des  peuples  ; le 
bonheur  attache  à ceux  de  qui  on  le  reçoit  \ le  bonheur 
qii’oiî  donne  eft  la  plus  exqoife  des  jouiffances. 
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Puis,  s’il  eil:  vrai  en  général  que  toore  iniHtndon  qtiî 
conü'arîe  les  vues  de  la  narure  cil  dîiînn'eilemenc  vicieufe  , 
cela  eH  bien  plus  vrai  dans  les  Républiques , qui  do;venc 
gouverner  piükôr  par  impulfion  ôc  par  perfijadoii  que  par 
contraîiice. 

Mais  ceà  fur-tout  de  la  félicité  de  leurs  enfans  que  les 
pères  ioiK  heureux.  S’ils  défirent  quelque  fortune  ^ c’eft 
pour  la  leur  cranfoiettre  : & parce  qif  une  bonne  répuCation 
eft  aiiffi  un  patrimoine  tranfmiffibîe  , ou  voit  prelque  tou- 
jours celui  à qui  une  époufe  chérie  vient  de  donner  im 
dis  5 qui  5 pour  la  première  fois,  vient  de  le  prelFer  contre 
ion  fsin  , être  à l’infcant  plus  jaloux  de  la  conlidératioa  ôc 
de  l’eftiine  publique,  redoubler  de  foins  & d efforts  pour 
, la  mériter  5 toujours  â Favantage  de  la  fociété,  développer 
plus  de  moralité  , plus  de  vertus. 

Alors,  encourager  les  mariages,  honorer  la  paternité  ^ 
propager  le  reped  lilial  , régler  fagemenc  les  fiicceffipns  , 
c’ell  fuivre  la  marche  delà  nature;  c eil:  rartacher  les  hommes 
au  goLivemement  par  les  liens  les  plus  forts  ; c’eft , en  lui 
conciliant  tous  les  cœurs  le  rendre  inébranlable. 

Dans  un  état  libre  & populaire,  il  faut,  autant  que  pof- 
lîbie,  diminuer  le  frottement  d,e  rautorité  contre  les  pafîians 
Sc  i’adîon  directe  des  dépoiitaires  de  cette  autorité  fur  les 
gouvernés,  en  un  mot,  tour  ce  qui  peut  reilembler  â lailo- 
jetciiïemenc  & à la  dépendance.  C’eil:  alors  que  les  hommes 
ont  dignement  1 orgueil  de  la  liberté , parce  qubls  en  onc 
rexpreifion  dans  toute-  ieor  conduire. 

Or  ce  n’eft  qo’autant  qu’une  loi  fige,  fufSfioiment  pré-^-' 
voyance  , règle  les  intérêts  divers  , qu’il,  ek  poffible  d ecarter 
rinrerventioîi  de  rhomme,&  de  préferver  P^nrorité,  de^ 
haines  qui  nai fient  ordinairement  de  la  répreilîon. 

.Mais  c’ek  au  code  civil  qu’il  appartient  de  faire  refpedef 
les  propnéres  , d’ailîjrer  i’exécucjoo  des  conventions  de 
régler  les  ioleoiniiés  & les  effets  du  mariage  , de  fortifia 
ce  lien  (ans  le_  rendre  înfipportabie  , d’étaoür  les  droits  & 
les  devoirs  réciproques  cics  pcics  3c  des  enfans  ddàcCo^iei* 

/k  2, 


•4  _ _ 

des  préférences  aux  enfans  légitimes  fans  vouer  les  autres 
à un  abandon  cruels  de  tracer  l’ordre  de  la  tranfrniflion  des 
biens  par  fucceffion  ou  par  donation. 

C’eit  ainii  cjudm  code'  civil  indue  puiHamment  fur  les 
mœurs  • c’eft;  ainfi  qu’il  fe  lie  intimemeot  à la  nature  du 
gouvernement  ; c'çft  asnii  qu’il  contribue  eiTentiellemenr  à 
fa  piuffance,  à fa  durée , à fa  profpérité  j enfin , c’eit  alnlî 
qu’en  fubfimant  toujours  Taélion  ^ de  la  loi  à celle  de 
riiomme  5 il  eil  le  complément  néceflaire  de  la  liberté. 

En  France,  tout  eû  changé  dans  l’ordre  politique  : la  féo- 
drditd  en  eft  bannie,  les  diftinélions  de  .nailEmce  font  dé- 
truites , notre  gouvernemeut  ell  repréfentatîf  ; les  lois  de 
détail  doivent  être  coordonnées  avec  ces  bafes  fondamen- 
tales 5 toutes  les  parties  du  nouvel  ordre  de  chofes  doivent 
être  mifes  en  rapport  & en  harmonie. 

Il  eft  temps  qu’elles  difparoiiîeut  enfin  ces  coutumes 
barbares , enfantées  par  l’orgueil  , qui  ne  refpirent  que  do- 
minaiion  d’une  part  , qu’alfervilfement  d’une  autre  qui 
ont  reçu  rempreinre  de  taures  les  ' pallions  , qui,  comme 
celles-ci , varient  à l’infini  ; il  eft  temps  qu’elles  celTenc  de 
s’oppofer  a‘ii  développement  de  l efpnt  public , à la  reftau- 
ration  des  mœurs,  à i’union  de  tous.  La  France  républi-* 
caine  îî’eft  plus  qu’une  grande  famille  , tous  les  Français 
font  frères  j la Pvépabiique , une,  appelle  i’iinité  de  lois.  ^ 

Mais  vous  ne  voulez  plus  marcher  fur  des  ruines  : tout 
décrépit  qu’eft  l’ancien  édifice,  vous  ne  voulez  le  détruire 
qu’en  en  élevant  majeftueufement  un  nouveau;  feulement, 
vous  entendez  hâter  le  moment  de  répondre  à cette  impa- 
tience générale , qui  vous  fol  licite  de  fixer  enfin  le  iorc 
des  citoyens  fur  leurs  intérêts  les  plus  chers.  C’eft  dans 
cette  intention  que  vous  avez  chargé  une  commifion  fpéciale, 
dont  je  fuis  l’organe  , de  préparer  le  travail  important  de  la 
réforme  de  la  lé  giflât  ion  civile. 

Jalouie  de  féconder  vos  voeux  de  répondre  à votre 
confiance  , elle  vient  vous  donner  une  idée  de^  l’ordre  ôc 
de  i’étar  de  fes  travaux  ; elle  vient  vous  propofer  une  pre- 
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tnière  mefare  propre  à les  accélérer  , ôc  d’aiilears  com- 
mandée par  de  grands  abüs. 

Ce  fut  du  fein  des  orages  que  les  fondateurs  de  k 
République  furent  envoyés  pour  letablir  au  milieu  des  mou- 
vemens  révolutionnaires. 

Nous  femmes  envoyés,  à dès  époques  moins  agitées,  pour 
raffermir  f.ir  la  juftice  ôc  la  lageffe.  Ils  firent  courageufe'- 
ment  leur  devoir  dans  un  temps  ou  il  falioit  ajourner 
Tordre  , forcer  de  rames  Sc  fuppléer  à tout  par  i energie  , 
|e  dirois  prefque  par  l’audace.  Nous  ferons  notre  devoir  en 
fub [fit Liant  aux  mouvemens  coiivulfifs  d’un  état  qui  fe  dé- 
chire ôc  d’un  état  qui  naît , le  calme  ôc  Tordre  d'un  gou- 
vernement établi  , en  Tétayant  de  toute  la  force  de  Thu- 
jaianicé  , de  l’équité , , en  Im  conquérant  des  amis  par  le  gain 
des  cœurs , en  environnant  la  confticution  de  moralité  , en 
fabjiignani:  les  ennemis  intérieurs  d’abord  par  la  d'ooce  per- 
füaiiom  Voilà  les  lauriers  qui  refient  encore  à cueillir.  Toute 
ligne  du  crime  pour  nous  fermer  ce  champ  de  gloire  ne 
nous  trouvera  pas  moins  magnanimes  , pas  moins  mvin- 
cibles  5 que  ne  i’onc  été  dans  des  circon dances  fi  difficiles 
ceux  qui  nous  ont  donné  i’exeinpie  , que  ne  Tout  été  & 
que  ne  le  feront  encore  contre  les  ligues  étrangères  , les 
phalanges  républicaines.  . 

Mais  le  fyftême  de  ftire  im  code  civil  d’un  feo!  jet.,, 
comme  il  de  l’oniré  de  temps  dépèndoienr  Tunité  de  prin- 
cipes , l’eniemble  des  chofes  6c  la  perfedion  , eft  un  fyftème 
qui  ne  fédiilt  que  parce  qu’il  eft'  gigantefque. 

Votre  commiilion  penfe  qu’il  ei't  une  autre  manière  plus 
conforme  à la  marche  de  Fefpfit  humain  , plus  fûre  , Ôc 
dèsdors  préférable. 

Elle  penfe  qu’il  eft  de  la  fageffe  de  prévenir  les  pas  rétro- 
grades ; car  le  temps  Sc  les  eftets  ne  réiTOgradem*  pas  avec 
le  iégiilateur  qui  s’eft  trompé.  Le  temps  eiï  perdu  fans  ref- 
foiirce  pour  le  peuple  , qui  voit  au  moins  ajourner 
' jouiftances.  Les  efters  font  fouvenr  des  maux  irréparables. 

^ Il  fallut,  en  premier  ordre,  créer  le  gouvernement , détCE- 
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îDîner  fa  nature . en  former,  en  placer  les  principaux  refTorts. 
C eft  1 ouvrage  du  pa^te  cooClitutionoel. 

li  faut  roaintenaiic  en  organifer  les  parties.  Pour  le  faire 
^vec  méthode , il  eft  indiipenfabls  que  les  principes  élé- 
îîientaires  loienc  fixés  invariablement , avant  de  s’occuper 
des  conlëquences. 

C eft  parce  que  le  code  civil  doit  être  figuré  fur  la  forme 
du  gouvernement , qu’on  doit  ^ avant  de  paftér  aux  détails , 
être  d’accord  fur  les  ba fes. 

C eft  i unique  moyen  de  fe  hâter  fans  précipitation , 
parce  qu  on  ne  fera  rien  dftnutile.  C’eft  l’iunque  moyen 
d améliorer  jounieilemenc  le  fort  du  peuple  , parce  que 
chaque  jour  produira  des  fruits',  il  vaut  mieux  fuivre  pas  a 
pas  les  travaux,  Ôc  à chaque  degré  d’élévation  reconnoître  la 
qualité  des  matériaux  & la  régularité  de  i’ârcliutÆures  que 
d attendre  que  l’édifice  foît  élevé  jiifqa’au  faire  pour  peut-- 
être le  fobverfer  enfui  te  jiifques  dans  les  fondemens. 

En  attendant  que  l’œuvre'  entier  foit  confommé  , les 
principes  , â mefure  qu’ils  font  décrétés  , fervent  d’abri  aux 
mœurs , rallient  les  bons  efpnfs  , ajoutent  au  bien  dont  on 
|oiiit  i’efpoir,  même  la  certitude  de  fon  accroiirement* 

Votre  coimiiiirioii  s’eft  donc  déterminée  â rédiger  fur 
cliaqiie  objet  principal  une  loi  particulière  à les  préfenter 
dans  1 ordre  dvi;ns  lequel  ce  qui  eft  principe  , pins  ce  qui  eft 
Confec|uence , liu  a paru  fe  clailer  natureile'ment. 

Il  faut  être  avant  d’être  modifié  ; il  faut  exifter  modifié 
d une  manière  quelconque  avant  d’agir,  Tour  que  des  époux 
aient  des  droits  Sc  des  obligations  réciproques , il  faut  qu’il 
y ait  des  mariages.  Les  droits  des  époux  exiftent  avant  ceux, 
des  en  fans  ; ceux  des  enfans  légidmes  précédent  ^ par  leur 
faveur , ceux  des  enfaos  firnplement  natarels.  Enfin  il  faut 
connoiire  la  nature  des  biens  avant  d’établir  les  règles  de 
leur  traofmifiion,  ' 

- Votre  commillion  vous  préfentera  donc  une  loi  parti- 
culière far  l’état  civil  des  citoyensj  fur  les  moyens  de  le 
CQiiiiacer  & de  l’aflurer. 
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Une  feconde,far  le  mariage  6c  Tes  foleiiiüicés. 

Une  troifième  , fnr  les  droits  des  époux. 

Une  quatrième  , fut  le  divorce  & les  effets. 

Une  cinquième,  fur  la  paternité  & la  filiation  légitime. 

Une  fixième , fur  les  enfans  nés  hors  mariage  , ôc  auiii 
fuccelîivement. 

Parmi  les  lois  dont  un  grand  peuple  a befoin  , il  en  efc 
qui  doivent  tellement  être  adaptées  à l’efpèce  de  fon  gou- 
vernement , qu’elles  feroient  pernicieuies  , loiivent  iiieiiîe 
inexécutables  dans  un  gouveniement  d’une  nature  differente. 

il  en  eft  d’autres  au  contraire  qui,  pour  convenir  â tous 
les  genres  de  gouvernement,  n’ont  befoin  que  d être  iuiies. 

Il  eft  des  principes  qui  font  teilenient  indépendans  les 
uns  des  autres  , qu’on  peut  adopter  Fun  fans  ^s’occuper  de 
Faurre^^que  le  rejet  de  Fun  ii’mflae  en  rien  fur  le  forpûii 
fécond. 

11  en  eft  an  contraire  qui  font  fi  intimement  liés  entre 
eux  <k  au  pade  focial  , qu’en  examinant  Fun  il  faut  avoir 
Fenfemble  fous  tes  yeux , que  de  fou  rejet  ou  de  fou 
adopaon  dépend  néceflairemeiit  le  fort  de  tous  les  autres. 

Nous  avons  un  gouvernement  tout  fpéciàl , populaire 
repréfinîatiiq  certes  , les  ïo3S  bonnes  pour  la  monarchie  ^ 
lîciles  à la  féodalité , ne  peuvent  lui  convenir. 

. Il  eft  fenfible,  par  exemple,  que  ce  qui  concerne  Fétat 
des  citoyens-,  les  mariages,  Faotorité  paternelle  , lamajorkéj- 
la  faculté  de  diipofer  de  ies  biens  , Fordre  des  iucceiïionSj 
la  dilHocHon  entre  les  enfans  légitimes  Si  ceux  qui  font  nés 
hors  maria<J^e  , doit  être  réo;lé  dhine  manière  différente  dans 
110  éc.'îC  où  tous  les  hommes  font  égaux  devant  la  loi,  ou 
tout  reipire  la  liberté,  où  il, ne  peut  exîfte&  de  coke  domin 
liant,  qu’il  ne  Fetoit  la  où  les- uns  éroienc  maîtres  Sc  les 
autres  fnjets  ^ vailaux  , fcrfs  , main-rnortabies  * la  où  toutes 
les  jouifiances , toutes  les  dignités,  toutes  les  ; diilindions 
appartenoient  à un  petit  nombre  d hommes,  tandis  que 
ies  privations  & les  humiliations  de  tous  genres  étoient  le 
lot  de  la  multitude*,  lâ  enfin  où  Ton  erurepïenoic  de  mai- 
trifer  jüfqiFâ  la  confaence.  ^ A 4 
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Il  eft  é|âlement  fenfible  que  tontes  ces  lois,  qui,  par 
leur  nature , doivent  différer  effentîeliemenc  dans  une  Répu- 
blique & dans  une  monarchie  , qui  reçoivent  néce  flaire  me  ne 
la  ^inte  du  gouvernement  pour  ieqiiei  elles  font  faites , dans 
J ^1^  d’avoir  le  cachet  de  la  liberté  ou 

de  i âflerviflement  ; que  toutes  ces  lois , difois-je  , ont  entre 
ciles  une  haifon  tellement  intime  , qu’avant  de  fe  livrer  à 
la  difcuflîôîi  de  la  première  J il  faut  abfoluiQent  connoîire 
I enfemble  , afin  d avoir  la  certitude  que  toutes  font  dans  un 
parfait  accord. 

, ^ I?  e fl: urgente  , chaque  jour  négligé  efl:  un  mal 

reei  j il  nuit  a 1 affermiflement  de  la  République , il  en  rompt 

en  quelque  forte  Funité.  ^ 

Il  rien  efl  pas  de  même  des  lois  qui  règlent  les  contrats 
& les  tranfaefions  entre  particuliers  , leurs  conventions  , leurs 
obligations.  Ce  qui  exifle  n exige  pas  d’auflî  grands  chan- 
gemens;  comme  il  fe  rapproche  alfez  de  la  juftice  , il 
peut  encore  exercer  fon  empire  fans  inconvénient. 

Une  grande  & majeure  partie  de  la  France  avoir  adopté 
la  junfprudence  romaine*  les  coutumes  elles-mêmes  Fa^ 
voient  copiée  , au  moins  en  grande  partie.  Or  perfonne 
ne  peut  mer  que  cette  jurifprtidence  contient  vraiment  les 
principes  de  la  juftice  , qui  font  immuables  comme  les 
lois  de  la  nature.  Votre  comimflion  fait  cependant  que  les 
lois  romaines^  renferment  une  foule  de  fubîilités  ôc  de 
ffâtuts  contraaiêloires  , qui  font  Faüment  de  la  chicane  , 

& une  fource  féconde  de  procès  ; ce  mal  aufli  foilicire  un 
remède. 

Elle  fait  egalement  que  fi  les  Romains  allèrent  chercher 
leurs  l^ois  chez  les  Grecs,  ils  n enfeignèrent  point  à Rome 
a junfprudence  de  la  Grèce  î elle  confuitera  donc  aufli  les  Ro- 
mains 3 mais  la  République  françaife  aura  fon  code  fpécial. 

Je  lai  déjà  dit , le  fyfteme  de  le  faire  d’un  feiil  jern’elf 
qu  une  idee  gigantefque  ; nous  préfenterons  donc  en  pre- 
mier ordre  ce  qui  efl  règle,  ce  qui  efl  principe,  ce  qui 
doit  ablolument  être  adapté  à la  nature  ôc  aux  convenances 
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àe  notre  gouvernement;  nous  préfenîerons  fur  chaque  ma- 
tière une  loi  particulière  5 & avant  de  diiciuer  ia  preiiAiere  y 
le  Corps  léc^iilacif  les  connoura  toutes. 

Convaincue  de  i’urgence  de  ce  travail  , la  commiffion 
s*7  livre  fans  relâche;  inceirairirnent  elle  vous  foiunettra  le 
réfultat  de  fes  méditations,  ôc  elle  vous^ demandera  de  lui 
confacrer  habituellement  quelques-unes  de  vos  féances.  A 
dieu  ne  plaife  qu’en  ouvrant  une  nouvelle  carrière  , je 
veuille  entraver  ou  faire  abandonner  celle  des  finances  . le 
fais  qu’avant  tout  li  faut  pourvoir  à la  lûreré  exterieuve 
de  l’Etat  , à fes  befoins  intérieurs.  Les  finances  font , il 
j’oie  m’exprimer  ainfi  , lame.,  le  fouftle  vital  du  coips  po- 
litique, qui  ne  peut  expirer  fans  que  tout  expire  ; le  preîTixtc 
objet  efi  de  le  foiicenir  : en  tout  temps  c’eib  un  devou'^  m- 
finiment  cher  aux  vrais  amis  de  la  patrie  ; il  eft  imponeis.c 
aujourd’hui  q u’alternativement  la  lachete  oe  i audace  nc^ceileiit 
d’attenter  â notre  liberté  , achetée  par  tant  de  périls , par 
tant  de  facriiiees  ; aiijoiirLhiii  que  i attaque  téméraire  d'un 
ennemi  envers  qui  nous  fûmes  trop  généreux  peur  - être  ^ 
réunit  tous' les  Français  , faifit  tons  les  cœors^d’one.  noble 

jufte  indignation,  & donne  a ieiprit  puDiic  ^toiue  fa 
première  inieofîié.  Ah  ! loin  que  je  voulufie  vous  découruct 
de  donner  â cet  élan  fiibit  & fiiDhme  le  feni  aumeut  qui 
lui  manque  , je  vous  iolliciterois  bien  plutôt  de  ne  pas  le 
perdre  de  vue  un  féal  infiant.  Quelle  que  foit  l’importance 
du  code  civil,  je  rne  bornerai  à demander  pour  lui  les' 
mpmens  que  les  finances  ne  réclameront  pas.  Elles  feules 
ne  peuvent  plus  's’ajourner. 

Déjà  piiîfieurs  projets  de  code  civil  ont  été  préfentés,- 
mais  tous  parurent  dans  des  momens  encore  trop  agités  : 
tous,  & le  dernier  fur-tout,  offrent  en  général  de  très- 
bonnes  vues , d’heureux  déveioppemeiis , des  maximes  fage.s  , 
des  dîfpofitions  vraiment  républicaines;  mfis  tous  auffi  pur 
encore  qLieic|ue  tenite  des  temps  qui  les  virent  naître  : 
leurs  auteurs  érudits  ont  des  droits  reels  à ia  recoonoii- 
fiance  publique  , à la  notre  en  parriculier  ; c’efi:  avec  eiii- 
preffemeiît  que  nous  ï^tir  en  payons  le  tribut.  Le  ménie 
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àe  l’invemion  & de  la  formation  eft  tout  entier  à e„.  II. 
ne  nous  ont  laiffé  on»  le  -n  - • , . ’ 

parallres  ri»  i’.  I ' J ‘v  « eraonaer  quelques  branches 
paralues  de  ia.bre  robufte  & utile  qu’il  ont  élevé. 

créS,!'!"  ""  P"*  "1"®’  ëlo«-e  de  paroîtr^ 

ce  qui  par-tout,  renverfer 

que  oes  nouveautés.  Non,,  loin  de  la  ! nous  fonSor- 

?or"ur'la“  «- 

1t’  ® ‘Câu’êr,  mais  non  de  détruire. 

cher°  v*  * °‘^-<crons  pas  : vous  voulez  recher- 

nub  i l premiers  fondemens  de  l’ordre 

pubh.  & p.aruculiet  ahn  que  vos  lois  s’y  référent. 

Ai'ïdr  r 7‘'T''  ‘ grandeur' 

ambil'  ® vous  avez  la  noble 

ambuion  de  conquérir  i votre  patrie  ce  genre  de  gloire. 

»>  a',.ite  eft  le  caradere  que  vous  voulez  imprimer  à 
1 ouvrage  que  vous  nous  avez  chargés  de  préparer  , nous 
n at.einarons  ce  duc  qu  en  nous  garant  de  J’efptit  de  fyf- 

mrm  r‘V-  également  éloignés  du  relâche- 

, de  _1  exagération  , qu’en  recherchant  avec  fincérité 

qui  convient  L mieux  au  bonheur  de  l’homme  fociable. 
Nous  aurons  lans  celTe  devant  les  yeux  qu’ii  „>  a de  >J 
permanentes  que  celles  qut  ont  i’humanué  pour  guide  & 
a jaftice  pour  bot , que  le  furpius  eh  éphémère"  , qtï 
1 .nU.,nc  qui  le  voit  naître  eh  in.cefTammen:  fuivi  de  l’inf- 
tant  qui  le  «etruit  : nos  principes  rénovateurs  ne  fe  por- 
t.iont  pas  jufçju  a flétrir  de  vétullé  les  maximes  qui , tomes 
anciennw  quelles  poucroient  être  , _ auroirrnt  conftamment 
V,  la  Iwcilo  'te  .a  félicité  doineltique.  Dociles  aux  avis 

nous  ne  nous 

Pj.rn,..nmns  a autres  nouveautés  que  celles  qui  nous  iém- 
iieioient  commandées  par  des  changemens  furvemis  dans  - 
noue  po  ition , ou  par  i'iiuérèt  des  mœurs  h eiremieije-, 
must  ne  a la  ouree  du  corps  fociai. 

Ces  avis  de  l’expérience,*  ces  leçons  de  la  fngelTe,  nous 

les  appelons  avec  inftance.  ° 

Kepteicncaiis  du  peuple,  clioyeos  de  tous  étais,  vous 
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qui  ia  parne  Sc  la  liberté  font  chères  , aidez  ” nous  en 
nous  faifaiit  part  de  vos  vues  en  nous  cominuiiiquani;  vos 
obfervatioos  , à liâcer  le  moment  où  cous  les  trançass  ver- 
ront enfin  leurs  aérions  , leurs  propriétés  , tous  leurs  mterôts, 
réglés  par  des  lois  uniformes  Ôc  vraiment  repul)licauics, 

Xj-a  coiiiiiiillion  , en  vous  rendant  compte  de  1 ovgi'ü 
qu’elle  a adopté  s’eft  principalement  propolé  aeveüier  la 
critique  , ado  d’y  obéir , fi  elle  eft  jude.*  crinvoquer  les  lu- 
mières 5 afin  de  s’en  ennchir  ; de  provoquer  1 expofition  dos 
difHcuicés,  afin  de  les  applanïr,  êc  d’abregec  les  difcuriions  en 
ne  préientant  à la  tribune  que  des  choies  bien  elaoorecs. 

Ce  difcours  a cepenclanc  un  fécond  objet. 

Etablir  par  une  loi  un  mode  iinifomie , pour ^conilater 
l’état  civil  de  tous  les  citoyens  , eil  un  devoir  qui  nous  ed 
impoié  parla  conTtitutiori;  cette  loi  appamenî  auiïi  au  code 
civil  , ôc  dans  l’ordre  naturel  elle  doit  .être  la  première. 
Audi  3 mes  collègues,  elle  vous  fera  préfenree  tres-incei- 
famiiienc;  mais  elle  ne  pourra  être  diiciitee  qu  au  moîiieat 
où  vous  aurez  fous  les  yeux  une  loi  fpéciale  iur  chacune 
des  matières  comprifes  aux  deux  prermers  livres  du  deniiei* 
projet  de  code  civil. 

Cependant  cous  les  regifires  publics  de  ia  plupart  ries  com- 
munes de  la  France  font  tenus  par  leurs  ageos  ^ li  en  reiulce  dès 
ce  moment,  & il  en  réfiilcera  iiéceilairement  dans  ia  des 

abus  & des  inconvénieiis  infiniment  graves  , auxquels  on 
ne  peur  apporter  un  remède  trop  ptoiiipt. 

La  plupart  de  ces  agens  font  tellement  ilieti'ésç  que , quelque 
foin  qu’on  ait  apporté  à leur  donner  des  modèles  [impies 
Ôc  faciles  des  aéles  confiés  a leur  rédaélion  ^ ces  rédaddions 
font  il'  incorrectes  que  bientôt  elles  rendroient  les  preuves 
de  fil  iatioîî  en  qiielque^  forte  impolîibles  : ce  qui  répaiidroit 
infailliblement  rincertuude  & le  trouble  dans  les  famiHes  ^ 
& ne  manqneroit  pas  d’en  précipiter  un  grand  nombre  dans 
des. procès  fâcheux  dz  roinetix. 

Encore  , fi  on  n’avoir  â reprodier  â ces  agens  que  le  défaut 
d’inftrudHon  j mais  quelqoes-iios  fe  font  reiidus  coupables 
de  faux  3 pour  fervk  des  lâches  5c  arracher  des  déCnfeurs  à 


entrrieii**  ”"t' profité  de  ce  que  les  regiftres  refloient 

a d-,  . pour  y udérer  des  .des  de  mariages 

ou  à la  conf  , domines  à k réquifuL 

dires  prouvés  par'des  procc- 

CI  lues  cnax.xnelies  esiilanres.  - ^ 

au  nr''*  feroient  célébrés 

rlus  i'iP-nd’r?  '(  ?"■  maintenant  par  des  homm'es 

Cautt  a’  'P'""'  «"  UnAe  forme.  Tous 

les  décèV  “n..  " l«ac  autres  que  les  nailTances  & 

c4ton  chef- lieu  de 

n’  n " ':°“M«>PPfe  de  l’ordonner:  elle, 

ils  font  folqe?  !- --nages  de  cette  méthode; 

& DoorT'^,'"""'  ï"®  PO"f  ks  nailTances 

“-ne,  le  corps 

tnetZ  piulieurs  iisues.  ‘Ces  événe- 

cù  i!  ÏT"'  être  confiâtes  dans  la  commune 

,,-..1  ^ P‘";“  = let-uemeiit  alors  , la  connoifiance  du 

n-aUoit  porter  a prendre  toutes  les  mefures  qui  peuven 
renore  le  remede  sur  & prompt.  Ce  remède,  votre  cmnmif- 
Imn  croit  lavoir  trouvé  , & elle  vous  le  proDofera. 

timu,  p.our  rendre  déformais  impolEbles  les  faux  dont 

foré?  de  il  eft  inftant  de 

fort.1  de  leurs  mains  les  regiftres  antérieurs  à Tan  7:  il  eft 

mue  d en  hure  le  dépôt  dans  chaque  chef-iieu.de  canton: 
Jomnet.  commilfion  vous 

LeConfed  des  Cinq-Cents,  après  avoir  entendu  le  rapport 
ckif*  cnargee  de  lui  préfenter  un  projet  de  code 

Co.'.i.oeiaiu  que,  clans  beaucoup  de  communes  de  la  Ré- 
Py...qu.  , ic.,  i.-giurt:s.  fervaut  a conlfarer  i’stat  civil  des 
Ci.oyt.i,j  oiii  tenus  dans  le  plus  mauvais  ordre  , ce  qui  ne 
manqueroir  pas  de  donner  lieu,  dan,s  la  fuite  des  temps,  A 
t.es  inconveuiens  graves,  de  faire  luître  & de  multiplier*^ des 
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procès  ruinenxj  de  porter  l’incertitade  ^ le  trouble  dans  les 
familles  -,  ce  ^ui  déjà  a donné  à de  mauvais  citoyens  la 
facilité  de  fervir  par  des  faux  la  lâcheté  de  quelques-uns  de 
ceux  que  la  patrie  appelle  à Thonneur  de  la  défendre; 

Qifil  eft  extrêmement  inllant  de  mettre  en  aélivicé  ceux 
des  articles  du  code  qui  peuvent  principalement  remédier  a 
un  G grand  mal , 

Déclare  qu’il  y a urgence. 

Lhirgence  déclarée , le  Confeil  prend  la  réfolution  fui- 
vante  : 

Article  premier. 

Les  aétes  qui  conftarent  l’état  civil  des  citoyens  font  infcrits 
fur  des  regiftrcs.  publics. 

î î. 

Les  nailTances  6c  décès  continueront  feuls  a être  confcates 
dans  chacume  des  communes  de  la  République  dans  lefqaelles 
ils  auront  lieu.  Tous  les  autres  acles  de  l’état  civil  feront 
reçus  ëc  rédigés  dans  les  chefs-lieu  de  canton. 

1 I î. 

A cet  effet  5 il  y aura  dans  chaque  commune  êc  pour 
celles  donc  la  population  excède  cent  mille  âmes  dans  chaque 
arrondi  (Terne  ne  de  municipalité  , deux  regiilres  fournis  par 
Tadminilfration  centrale  du  département,  en  papier  timbré, 
cotés  6c  paraphés  par  le  préfident  de  radoiiniilracron  mîmi- 
cipale , Sc  par  le  commifTaire  du  Direéloire  près  la  même 
adminiflration. 

I V. 

Dans  les  communes  particulières,  ces  deux  regiUre?  fe- 
ront tenus  par  l’agent , qui , en  cas  d’abfencé  ou  o empêche- 
ment 5 fera  fupplée  par  radjoint;  dans  les  chefs-lieux  de  can- 
ton , dans  les  municlpalirés  Sc  dans  les  arrondilfemens  de 
municipalité  , ces  deux  reglRres  feront  tenus  par  un  fecré- 
taire-greffier  de  radimniftraiion  mimicipafed  adîsTé.  d’un  ad- 
mîniftrateur,  qui  aura  le  titre  d’officier  public  de  lerat  civil. 

Il  fera  nonlmé  par  les  adminiilrateurs  municipaux  ^ aa 
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fcriitin  , a la  pluralité  relative  des  fuffrages.  Au  cas"  d’ab-» 
fence  oii  d eoipêchement , fera  füppiéé  par  Je  préfident 
^2e  1 admiîiîftration  * celui-ci  fera  fuppléé  par  un  autre  admi- 
iiiftrateiir.  ’ 

-L  agent  3 î officier  public  , le  fecrétaire  - greffier  , feront 
tenus  de  figiier  les  ades  qu’ils  recevront.  Celui  qui  les  fup- 
pféera  énoncera  qu’il  figue  pour  leur  abfence  ou  pour  leur 
cmpêc htiiienr.  L.  aGniiOiftrateur  qui  iuppléeroit  le  préfident 
énouccxa  aoili  labfence  ou  iempêchemenc  de  l’officier  public 
& du  premier  fiippiéant. 

V-. 

Les  ndles  de  naiflànce  & de  décès  feront  infctils  fur  un 
fer.!  & même  regülte  , de  fuite  , par  ordre  de  date  , fans 
aucun  bianc  ; i!s  feront^  tranfcrits  à J’inlbiit  , & dans 
ifi  meme  çuürs  , fur  un  fécond  regiftre  iervant  de  double 

de  contLole  au  premier. 

V I 


saque  mois,  a un  jour  de  décadi , les  agens  des  corn- 
n ; U n V.  s iciosir  tenus  d apporter  en  perfonne  , autant  que  faire 
lejx2ürraj&  , en  cas  d empêchement , de  faire  parvenir  â leurs 
n^îques  3,  au  fecretaîre  - greffier  de  leur  adminifiration  mu- 
mapale  des  doubles  de^leurs  regifires  , de  manièr  qua 
ciiacTuc  décaci  do  mois  le  lecrétaire  reçoive  les  regiffes  du 
îiî,rs  des  conimünt.s  du  camton.  A cet  effet,  chaoue  adiiii— 
rufiration  iruinicipale  drefiera  l’ordre  dans  lequel  l’apport  des 
legîft'tcs  devra  fe  ^faire  5 & , dans  la  décade  qui  fuivra  la  ré- 
ception ^de  la  prelcnte  loi,  elle  fera  connoitre  â chaque  a'^^enE 
le  décadi  qui  lui  effi  deftiné.  ^ 

V I I- 


^Le  fecretairs  “•  greffier  5 affilié  de  Tofficier  public , tranf- 
crira  fur  îon  regiilre  des’  naiifarices  & décès,  de  foire  , par 
ordre  de  date  , d:  fans  aucun  blanc  , les  divers  aères-  por- 
tés au  regiürc  des  agens  des  communes  , auxquels  agens 
leurs  regiltres  feroni:  eiifoite  remis. 
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VIII. 

Dans  le  mois,  à compter  de  la  publication  de  la  prëfeate 
loi , tour  oliicier  public  & autres  dépofitaires  de  regiftres  fer- 
vani  â condacer  ierac  civil  des  citoyens  pour  l’an  6 Sc  années 
antérieures,  fera  tenu  de  les  dépofer  , ou  l’on  d’eux,  s’ils 
ont  été  tenus  en  doubles , au  fecrétariac  de  l’adrniniftratioîi 
municipale  de  fon  canton.  Il  ne  confervera  que  les  regiftres 
fervant  à l’an  7 , defquels  il  fera  également  tenu  de  dépofer 
un  double  au  même  lieu  dans  la  première  décade  de 
vendeoi»aire  prochain  ^ les  memes  depots  continueront 
de  fe  faire,  à l’avenir,  de  la  même  manière  & à la  même 
epoque.  Le  fecreraire**  greffier  donnera  à chaque  aident  lui 
bordereau  ligné  de  lui,  de  la  quantité  de  reginres^que  cec 
agent  dépofera  , & du  nombre  des  feuilles  de  chacun. 
Laïuie  double  des  regiflres  reliera  ès-œams  de  Tagent  de 
chaque  commune. 

I x’ 

Toute  contravenîion  aux  précédens  articles  fera  punie, 
pour  la  première  fois,  d’une  amende  de  5o  fr, , fans  pré- 
judice  adx  peines  portées  par  le  code  pénal  en  cas  d’alré- 
ration  ou  de  faux.  La  peine  de  première  récidive  fera  de 
100  fi.,  de  i5o  pour  la  fécondé  j de  forte  qu’à  chaque 
récidive  Tamende  augmente  de  5o  fr.  : elle  fera  pronon- 
cée par  le  tribunal  de  police  correérionoelle  ^ fur  le  procès- 
verbal  de  l’officier  ^public,  ou  du  coumiiffiake  du  Direc- 
toire executif  près  1 adminiffration  municipale  , néanmoins 
après  ^vérification  des  faits , & apres  avoir  entendu  le  de-^ 
noncé. 

X.  d. 

Le  comrnilTaîre  du  Direéfoire  exécutif  près  radminif- 
tratioii  municipale  eil  tenu  de  faire  , au  moins  une  fois 
par  nioîs  , 1 examen  des  regiftres  publics  de  fon  canton  ou 
de  foo  arroiidiffiement.  Il  efi  tenu  auffi  de  dreifor  procès- 
verbal  des  ^ faux  , altérations,  nullités  & erreurs  préfiidL 
ciables  qu’il  y découvrirQÎt , ôc  d’adreHer  iiKoniimnt  ce 
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procès- verûâî  a 1 admiiuflration  départementale  5 pour  être 
pourvu  a la  pouiTiiire  des  taux  Sc  alterations,  ainfi  c^ii  à la 
redificatioii  des  nullités  Ôc  erreurs  préjudiciables , de  la  ma- 
nière qui  fera  inceirammenc  déterminée. 

X I. 

La  préfenteréfolution  fera  imprimée,  Sc  portée  au  Coafeil 
des  Anciens  par  un  melTager  d’état.  ' 


Nota*  La  commilîion  a arrêté  qu’elle  s’afTembleroïc  tous 
les  qiîintidis , depuis  midi  jufqu’à  quatre  heures  , & tous  les 
nonidis  , depuis  dix  heures  jnfqn’d  deux.  Les  membres  qui 
la  compofenc  fe  font  divlfés , ainfî  qu’ii  fuit , ie  travail  des 
deux  premiers  livres  du  code  : 

Faàard,  Le  divorce , les  en  Fan  s nés  hors  mariage  , 
i’adoption. 

Geni^ueu.  L’ufufruic , lès  fervices  fonciers , les  rentes 
foî  icières,  la  prefeription. 

Berlier»  Les  donations  entre- vifs,  les  donations  â caufe  de 
mort  , les  fucceffions , les  rapports  & partages. 

Guyot- Desherbiers»  Les  mineurs,  les  tutelles,  la  majorité, 
Finrerdidion. 

ly Outrepont,  Les  promelTes  de  mariage  , les  mariages,  la 
parerniré  & la  filiation  légitime  , les  biens  des  enfans , les 
abfens. 

Jacqueminot»  L’état  civil , la  divîfion  générale  des  biens  , 
les  moyens  d’acquérir  la  propriété. 

Les  repré fen tans  du  peuple  & les  citoyens  qui  voudroienc 
bien  s’occuper  des  moyens  de  perfedionner  ce  travail  impor- 
tant , font  priés  de  faire  parvenir  leurs  obfervatious,  foie  à la 
commi ffion  réunie  , loir  à celui  des  membres  de  cette  corn- 
IB î thon  qui  eft  chargé  de  la  partie  à laquelle  ces  obfervatious 
ie  rérereroient. 

A PABIS,  DE  L’ÏMPRIMERÎE  NATIONALE- 

Nivôfê  an  7, 


